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La semaine dernière nous reçevions quelques lignes d'un américain de 
Californie nous disant en substance ce qui suit : 

Dimanche dernier nous avons eu l'honneur d'une visite de Monsieur le 
Chanoine Benjamin Cabanel, aumônier d'une de ces fameuses divisions fran- 
çaises de chasseurs Alpifs.que, dans sa terreur, vu l'ascendant moral indomp- 
table pris sur eux ‘par ces troupes d'élite, l'ennemi avait surnommé les “diables 
bleus.” 11 nous a donné une conférence illustrée. 

Ce prêtre est un personnage d'apparence distinguée, esprit vif et délicat, 
et,--pour tout dire en un mot,-<'est un vrai Français. É 

H était vêtu de sa soutane et avait la poitrine couverte de décorations : 
Croix de la légion d'honneur, croix de guerre avec huit palmes, etc... À 
l'épaule gauche et autour du bras, la fourragère aux couleurs tricolores, méri- 
tée par toute sa division. Nos lecteurs savent ce que signifie la fourragère dans 
l'armée française. Quand, par exemple, un régiment tout entier s’est montré, 
dans un combat donné, d'une bravoure telle qu'il est impossible de savoir lequel 
de ces 3000 soldats a eu la conduite la plus héroïque, toute l'unité est citée en 
bloc à l'ordre du jour des armées françaises. Lorsque cet acte de courage col- 
lectif s'est produit dans ‘deux engagements différents, toute l'unité ayant été 
citée une deuxième fois à l’ordre du jour, chaque soldat survivant a le droit 
de porter la fourragère aux cosleurs de la croix de guerre. A quatre citations, 
la fourragère prend les couleurs de la médaille militaire, à six citations, celle 
de la légion d'honneur, à neuf ceile du drapeau tricolore français etc... 

Notre aumônier, Monsieur Benjamin Cabanel est donc un héros quasi- 
légendaire. 11 est parvenu à se faire remarquer de ses chefs en au moins 
neuf occasions différentes, et cela, su milieu de héros ayant été, en bloc, cités 
au moins neuf fois à l'ordre du jour des armées françaises! 

“Monsieur Cabanel,” continuait notre ami, “est en Amérique depuis dix 
mois seulement, et il est étonnant de l'entendre parier en anglais; il s'exprime 
bien, sans hésitation. (Cette race vraiment extraordinaire par ses dons). 
11 nous à montré des vues de ses chers chasseurs, des points stratégiques qu'ils 
ont occupés, la Sainte Messe dans les tranchées, les ruines des églises, des 
cathédrales de Soissons et de Reims, des villages ruinés, des montagnes dé- 
vastées, des vergers détruits, rasés, etc, etc. Monsieur l'Auménier nous a ra- 
conté des traits saisissants, héroïques, sublimes. ls sont dévots ses diables 
bleus. 11 avait établi “l'heure sainte” parmi eux, et le rosaire perpétuel; cha- 

que soldat à son tour disait son chapelet, puis le passait à un autre. Ce regi- 
ment était à l'avant depuis les premiers jours de la guerre, et ses pertes 
furent immenses; vingt sept fois il a fallu complèter les rangs. Ils ont dé- 
fendu une passe importante dans les montagnes—elle a été prise 20 fois mais 
reprise 21 fois par les diables bleus, ce qui a empêché les boches de passe: 
oùtre. Là ils ont enterré 30,000 soldats et en ont eu autant de blessés. Au 
milieu de la forêt ils ont fait un cimetière vraiment merveilleux : chaque tombe 
avait sa croix avec le nom du défunt, et était entourrée d’un trellis. C'était 
l'ouvrage de la foi, et du respect pour les morts. Dans une réunion des diables 
bleus ils ont décidé d'adopter les familles orphelines des 30,000, et ils y sont 
fidèles. Monsieur Chabanel a adopté une mère dont le fils unique est mort 
entre ses bras. N'est-ce pas que tout cela est beau? Vive la France! Vivent 
les français! 

Je m'arrète, mais je pourrais encore écrire des pages...” 

Telle est la race. 

* * * 

Le dimanche 29 décembre 1918 le général Franchet D’Esperey, général- 
en-chef de toutes les troupes alliées du Sud et du Sud Est de l’Europe fit son 
entrée à Constantinople. | 
7 La veille, durant le passag des Dardaneltes, te cuirassé la Patrie 
lequel il se trouvait, s'arrêt a sur la place où le cuirassé Bouvet avait coulé en 
1915 et la messe fut célèbrée officiellement et les honneurs militaires aux 
morts furent rendus. Souvenir et prière. 


Telle est la race. 
* * L 


Le général de Maud'hui, né à Metz, exilé volontaire en France vient de 
rentrer à Metz... en vainqueur. 

C'est un homme heureux. Il rayonne, il resplendit, il enflamme. A qui 
veut l’entendre il déclare : « 

“On m'offrirait d'être le bon Dieu, je répondrais : Merci, je suis gou- 
verneur de Metz.” 

Cet homme a eu deux fois le coeur écrasé durant la guerre. D'abord, il 
perdit son fils ainé. Ensuite, chef et vainqueur partout, à la Marne où il com- 
mandait le i8ième corps d'armée, à Arras qu'il garda en 1914, entête de la 
10ième armée, à Verdun où avec le I8ième corps il se maintint sur la côte 304, 
à la Malmaison et aux chemin des Lames commandant le 1lième corps d'armée, 
mieux, vainqueur de lui-mème, (et c'est là une rare victoire), quand ii accepta, 
sans récrimination, en soldat fier d'exercer n'importe quel commandement, 
pourvu qu'il serve, de commander un corps d'armée après avoir commandé 
une armée, il connut la douleur de la retraite, (et qu’elle retraite pathétique!) 
lorsque l'ennemi, à la fin du mois de mai dernier, inonda de ses divisions 
savamment dissimulées jusqu'à son offensive, les plateaux de l’Aisne tenus par 
nos troupes clairsemées. Elles avaient été envoyées au secours des Britanni- 
ques vers Amiens et jusque dans les Flandres! 

Enfin, ce grand chef est bien récompensé. La Moselle a été pour lui une 
eau de jouvence. Messin d'origine, le général de Maud'hui frétille dans Metz 
Songez donc! il réalise son rêve et com- 


comme un poisson dans l’eau vive. 
et il y est revenu 


ment! Ce rêve était de rentrer dans Metz française... 
comme général gouverneur. 

La carrière de ce chef est bâtie sur une idée unique : on fait la guerre 
avec des hommes: donc il faut connaître les hommes, et, pour Îles connaître 
bien, il faut les aimer bien. 

Aussi écoutez le dans son cours à l’école de guerre sur l'infanterie, écou- 
tez le commandant Maud'hui poser son idée... et faire indirectement un bel 
éloge des futurs preux de France : “L'infanterie, c'est le peuple armé, le fan- 
tassin, c'est l'homme tel que le produit la nation. Un peuple a l'infanterie 
qu'il mérite. Tant vaut le peuple, tant vaut l'infanterie. Un peuple riche et 
industriel peut avoir une bonne artillerie: un peuple possédant une aristo- 
cratie guerrière et une bonne race de chevaux peut avoir une cavalerie redou- 
table: seul un peuple patriote peut avoir une bonne infanterie. Pour com- 
prendre la cavalerie, il faut d’abord étudier le cheval; pour comprendre l’artil- 
lerie, le non... Pour comprendre l'infanterie, il faut commencer par étudier 
l'homme. car l’homme et non l’arme est l'essence de l'infanterie.” 

Comme cours d'art militaire, quel traité de psychologie! 

Plus tard, quand la guerre lui aura permis de mettre en pratique ses en- 
seignements, il pourra dire : “Je collectionne les yeux. J'en ai tant vu depuis 
le début de la guerre! Je pourrais reconstituer l’histoire de la guerre rien que 
par l'expression des yeux. Yeux d'espérance et de foi au début, yeux d'angoisse 
infinie lors de la retraite de Sarrebourg, yeux triomphants, mais graves après 
la Marne, comme si l'on sentait que la victoire n'était pas définitive, yeux d'in- 
différence dans la boue et la fatigue de 1915, yeux terribles et volontaires de 
Verdun, les plus farouches de toute la campagne, yeux presque découragés et 
si douloureux de mai 1917, yeux ardents et de nouveaux croyants de la Mal- 


maison...” 

Telle est la race. 

* * + 

Lisez la lettre suivante d'un jeune officier français. parti comme sergent, 
et qui s'est tant et si bien battu qu'il a été presque obligé de publier un livre 
pour expliquer sa légende : 

“C'était peu de temps après mon arrivée sur le front. Ma compagnie 
occupait un secteur dans la forèt d'Apremont, e: j'avais été envoyé avec ma sec- 
tion, pour couper, dans les taillis, des piquets et des rondins. 

Tout en surveillant mes travailleurs, la main dans la poche, j'égrenais 
mon chapelet. Je dis : “la main dans la poche”, car, n'est-ce pas ? je s'allais 
pas donner à mes hommes ce spectacle ridicule d'un sergent, un chapelet à lz 
main, comme une femme. On a beau se vanter d’avoir terrassé en soi le res- 
pect humain, il va des limites que trace la décence. 

Or, par une coïncidence singuière, voici qu'en passant près d'un groupe 
de neuf hommes, vous allez voir pourquoi je me rappelle ce nombre précis, 
j'entends l'un d'eux dire à ses camarades : “J'ai ramassé ce chapelet à Ma- 
terey.” Je m'approche, et je vois dans la main de celui qui venait de parler 
un petit chapelet d'enfant avec dus grains bleus et une croix d'argent. “Je 
l'ai ramassé à Mgterey, pendant la bataille, me dit le soldat, prévenant ma 
question, et, si je le garde, c'est comme souvenir. Autrement, vous pensez 
bien..” Lui aussi, il connaissait le sawvoir-vivre, et Ü s'excusait. 

“Mais, répondis-je comme malgré moi, ce n'est pas une faute de porter 
un chabelet. Tenez, voici le mien, et il ne me quitte jamais” Un tout petit 
silence, puis, soudain : “J'en ai un, moi aussi, dit un des hommes; c'est ma 


FF 


db be HT. 


femme qui me l'a donné.”—“Et moi aussi, dit un 
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Mick rt et dont l'élimination oblige à des opérations multiple ré u. 


autre, c'eét ua cadeau de ma 
fiancée.”—“Le mien, dit un troisième, je l'ai depuis ma première communion.” 
Le groupe, je l'ai dit, était de neuf hommes : huit chapelets sértirent des po- 
ches. Ne trouvez-vous pas dà un symbole parfait de notre France anticléri- 
cale?” 


5 
Telle est la race! | 
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sions et de brider la production par une loi permettant d'établir le minimum 
d'extraction. si “+ 

Le gisement potassique du Haut-Rhin est quasi intact, et l'Etat fran- 
çais a cette inestimable chance qüe 76 concessions sur 106 sont en des mains 
allemandes et allemands aussi plus de la moitié des capitaux investis. Gage 
inestimable; pour nos finances, magnifique ressource: pour notre influence 
extérieure, puissant atout; pour le développement de notre agriculture, secours 
sans égal. 

Par fa potasse, l'Allemagne a pu décupler Ja productive de son sol maigre 
et ingrat, et avant la guerre, quand la terre allemande rendait 21 quintaux et demi 
de blé, à l’hectare, le sol généreux de la France n'en donnait que 13: Si l'in- 
térèt général est seul envisagé et si l'on sait assujettir à une discipline na- 
tionale nécessaire les intérêts particuliers, ces potâsses d'Alsace abondamment 
fournies à notre agriculture peuvent facilement doubler le rendement du sol 
français et nous permettre enfin cette politique d’abondance, qui est là marque 
des peuples vraïments forts et dont cette guerre noùûs a si cruellement fait 
comprendre le bienfait. 

Voilà les plus magnifiques joyaux de la dot magnifique l'Alsace et la 
Lorraine nous apportent. Et ce n’est pas tout. 

La métallurgie de la seule Lorraine désannexée égalait avant la guerre 
toute notre métallurgie française : du coup notre production de fonte va se 
trouver plus que doublée; avec les hauts fourneaux de ia Sarre elle passera de 
la Sarre elle passera de 5 millions—notre chiffre de 1913 10 ou 12 millions 
de tonnes... C'est-à-dire que presque instantanément nous allons nous trou- 
ver au niveau de la métallurgie allemande comme aussi de la métallurgie 
anglaise. 

L'Alsace ajoutera près de 100,000 tonnes de produits de filature et de 
tissage à notre production nationale, qui n’atteignait que 230,000 et avec ses 
120 machines à impression elle fait autant de pièces que toute la France avec 
ses 130. 

La Lorraine nous donne le plus beau gîte de sel gemme du monde, plus 


CE QUE LA LORRAINE ET L'ALSACE APPORTENT 
A LA FRANCE 


La revendication de la France quant à l'Alsace et à l& Lorraine fut tou-. 
jours d'ordre exclusivement sentimental; sa constance attestait mieux que tout 
que ces provinces faisaient corps et âme avec la France; leugélan éperdu dans 
les bras de la partie retrouvée, leur allégresse nous ont prouvé que c'était bien 
le meilieur de nous-même qui nous avait été arraché. Cette rentrée de l’Alsace 
et de la Lorraine aura des conséquences incalculables sur les destinées de 
notre pays; par elle la France retrouve son équilibre, non seulement moral, 
mais économique et elle peut et doit abandonner cette politique de vaincu qui 
pesa si cruellement sur notre génération pendant un demi-siècle. 

Dieu nous est témoin que jamais pourtant nous n’avons voulu connaître 
que le préjudice moral, que nous ne vimes que les âmes qu’on nous avait vo- 
lées, et nous en avons souffert comme de la perte d’un être très cher. Mais le 
dommage matériel, nous ne ie comprimes, nous ne le connûmes même jamais. 
Pas plus que Déroulède, nous ne savions rien de la richesse de nos provinces 
perdues; une telle considération nous fût apparue comme sacrilège. 

Il a fallu la guerre pour nous révéler la puissance minière et métallur- 
gique de la Lorraine; il a fallu que l'ennemi occupât notre bassin de Briey 
pour nous apprendre que c'était de celui de Thionville que l’AHemagne tirait 
tout son fer, que l’âme de sa rnétallurgie, elle-même armature,de tout son édi- 
Hce économique, se trouvait incluse dans les 17 kilomètres de ce coin de la 
frontière lorraine de 1871. | 

Il a fallu pareillement la guerre pour nous faire savoir qu’en 1815 le 
Prussien nous avait déjà pris une autre partie de notre Lorraine, cette région 
de la Sarre, détentrice de charbonnages inestimables, et que ces charbonnages, 
propriété exclusive du fisc prussien et dont les réserves dépassent et de beau- 
coup celle de tous nos charbonnages français réunis, c’est nous, c'est l'Etat | je 400 kilomètres carrés, dont 142 seulement sont concédés: l'Alsace nous ap- 
français qui de 1806 à 1814 les avait prospectés, inventés, équipés, concédés. .. | porte encore ses intéressants gisements pétrolifères de Pechelbronn, qui, avant 
Nous ne soupçonnions même pas de tels titres de propriété, de tels droits, un | ]a guerre produisaient par an 30,000 tonnes d’huie, dont la moitié en essence. 
tel vol. Et l'Alsace et la Lorraine ajoutent en plus à la production vinicole de la 
France 600,000 hectolitres de ces grands et bons vins du Rhin et de la Moselle, 
qui égalent les plus agréables de nos vieux crus français. 

...J'arrête cette liste des apports de nos chères provinces retrouvées. La 
l \ ° | | : . | mariée est aussi riche que belle ; notre désintéressement trouve sa récompense; 

Une disposition géologique curieuse a privé l’Europe centrale de minerai | C'est le plus beau et le plus émouvant des contes de fées, et des meilleures 
de fer: toutes les réserves jusque-là reconnues sont à l’ouést du Rhin et c’est | f£es. Mais il faudra gérer sagement et justement un tel patrimoine. 
la France qui en détient maintenant la presque totalité. Les deux bassins lor- CR 
rains de Briey et de Thionville.ant des réserves évaluées à 5 milliards de ton- Tout le monde se doit réjouir d’un tel accroissement de la fortune na- 
nes; On n’est assurément pas au-dessous de la vérité en estimant à plus de | {jonaje, qui atténuera cette disette et ce coût des choses, dont nous souffrons 
2 milliards celles de nos régions africaines, la France dispose d’un ensemble | {ant et don, hélas! trop ont si immoralement profité. 
d'au moins 7 milliards de tonnes; elle est le vendeur quasi unique de minerai Le producteur ne fut pas brillant pendant la guerre et il a beaucoup à se 
de fer du continent. > faire pardonner. La nouvelle richesse devra se dessouiller; elle ne le pourra 
— "Les résenves actuelles: de l'Allemagne. ne, sont que d#%700 millions de! Qu'en travaillant dans le plan national et en s'accordant dorénavant ha Pin- 
tonnes, pas même un milliard. L'Allemagne n'a vécu métallurgiquement que | térét public. Le premier devoir du producteur devra être de dépouiller le 
sur les mines de la Lorraine qu'elle annexa en 1871. En 1913, sur 36 millions | ,ci] homtne, d'abandonner sa mentalité d'avant la guerre et même de la guerre, 
de tonnes de minerai de fer extraites de son sous-sol, 2 provenaient de la | 4e substituer une politique d’abondance à cêtte politique de restriction, qui se 
Lorraine, et elle en demandait 14 autres millions à l'exportation. En sorte | setrouve à tous les échelons, dans toutes les formes de la production et qui a 
que, sur 60 millions de tonnes de minerai consommées par l'Allemagne, 7 mil- | fiilli conduire notre pays à sa ruine. 
lions seulement étaient extraits de son propre sol, à l’est du Rhin... Produire peu pour vendre cher, disaient nos producteurs français :— 

On voit la situation incomparable que déjà nous fait le retour de la Lor-| ,endre bon marché pour produire beaucoup, répliquaient les Allemands. 1 
raine. Inévitablement la métallurgie allemande se trouvera sous le contrôle | euerre a permis de juger les deux systèmes: l'Allemagne a dû à sa politique de 
de la France qui seule pourra, pendant un long temps, lui procurer les quan- | Lroduction d'avant la guerre de pouvoir tenir quatre ans contre le monde 
tités de minerai de fer qui‘ lui sont indispensables. Et la France a ainsi le | Coajisé: il faut que la France se mette dorénavant à ce régime de forte pro- 
moyen de retirer à l'Allemagne cette primauté métallurgique dont elle a si fort duction, qui est celui des vainqueurs. 
mésusé ; on -Fous. Cas nous pouvons TONIF en l'état la métallurgie allemande Cette politique égoïste de restriction, que nous avons si durement expiée, 
puisque le haut fourneau consomme deux fois plus de minerai que de charbon. était due pour une part à notre régime douanier, lui-même conséquence du 

C'était jusqu'à la guerre l'inverse: la métallurgie allemande tenait la | ,;4jté de Francfort, comme aussi au désavantage causé à notre industrie par 
française sous sa dépendance par le charbon. — | l'insuffisance de charbon, consécutive des traités de 1815 et du rapt de nos 

Nous nous trouvions là dans une situation intolérable et dont il semble houillères de la Sarre. Le charbon cher, c’est le prix de revient élevé. Le 
bien que nôus n’ayons point fait le possible pour sortir. Pays assez pauvre | . ème de protection outrée, où nous fûmes contraints, était la condition d’un 
en houille, surtout depuis le retrait en 1815 de la région de la Sarre, la France peuple vainou- dur tribut pour le consommateur, mais dont le producteur eut 
du fait même de sa médiocrité métallurgique. tout l'avantage. ’ 

a trouvé dans cette indigence la cause principale de sa médiocrité industrielle, Garées contre la concurrence extérieure, annulant de plus en plus par des 

Tributaires de l'étranger pour un quart de notre consommation de chaï- | tentes corporatives la concurrence intérieure, n'avant même pas à tenir 
bon, affligés d’une politique houillère lamentable, l'Etat non seulement se co mpte du contrepoids d'une production d'Etat, nos industries tendaient ce 
désintéressant de cette question par-dessus toutes vitale, mais même l’ignorant plus en plus à s'ériger en une série de aa n0 les. Le consommateur était à 
et ne voulant voir d'autre péril noir que le préendu péril clérical, nous fûmes | 4. merci, jugulé. Et c'est ainsi que des intérêts particuliers grandirent, se 
avant la guerre le pays du charbon cher, puisque son prix était basé sur celui développèrent à l'encontre de l'intérêt générai. 
du charbon étranger, majoré du prix de transport et d'un droit de douane in- Peut-être les circonstances d’avant la guerre ne nous permettaient-elles 
sensé et scandaleux. ‘Conséquences : hausse du prix de revient, impossibilité | Le Le autre politique. Si celle-ci fut pénible à notre fierté nationale, si elle 
de concurrence extérieure, production limitée et volontairement limitée-—<e donna par trop à nos producteurs le goût du moindre effort, si elle brisa chez 
que j'ai, le premier je crois, applé le malthusianisme économique—; l'égoïsme | Le industriels les belles audaces et jusqu'à cette force de volonté, dont la 
role on à | Se ; . prépondérance dans la guerre économique comme dans l’autre est la définition 
La victoire, si elle n'abolit pas entièrement cette dépendance, la doit au | Line de la victoire, il n'est pas moins certains qu'elle fut singulièrement 
moins singulièrement atténuer. . | profitable à ses bénéficiaires et que le point de vue strictement égoiste leur 

Il ne se peut tout de même pas que cette guerre, qui aura effacé pour le conseillerait d'en prolonger l'avantage. . 
monde entier les effets des traités de 1815, n’en laisse subsister la seule con- I ne faut pas que cela puisse être. 
séquence qu’à l'égard de la France, qui eut tout le poids de la croisade. Notre commencer par l'âme de nos producteurs. 
frontière de 1815 fut une pénalité, une frontière de vaincu; elle ne saurait L'heureuse rentrée de l'Alsace et de la Lorraine dans la patrie française 
nous suffire; il nous faut pour le moins le frontière de 1814 qui nous resti- nous fera d'un coup passer de la sous-production à la surproduction, de la 
tuera ces charbonnages de la Sarre, ‘que nous avons inventés. (C'est assez défensive à cette offensive économique, qui s'appelle l'exportation. | Notre 
d'avoir ainsi travaillé pendant un siècle pour le roi de Prusse : l'opinion | ire devra quitter le port stagnant et tranquille pour la haute mer agitée 
française doit se montrer sur ce point intransigeante. : mais glorieuse. L'avenir de la France dépend de cette orientation de notre 
Ce bassin houiller appartient presque intégralement au fisc prussien, les grands bénéfices de guerre auront facilité; il faudra un changement radical 
ingénieurs allemands ont évalué ses réserves à 45 milliards de tonnes quand production: Il y aura assurément un passage difficile, que d'ailleurs les 
celles svgivs de le France leo js 17 milliards. Le flec prussien en de méthodes et d’habitudes, laisser l'âme du vaincu pour prendre celle du 
a toujours réduit volontairement la production et dans une mesure dont, même vainqueur. 
en France, on ne peut se faire une idée; : . nésrns pu faire qu'es 1913, dans 11 est humain qu'avant de rompre les amarres et de prendre le large on 
ces charbonnages de la Sarre, l'extraction nait été de près de 20 millions de regarde le port qu'il faut quitter et où la vie était, en somme, facile et con- 
tonnes, c'est-à-dire presque l'équivalent de notre déficit de consommation d’a- fortable. Ce serait jeter à nos industriels la pire injure que de les supposer 
vant la guerre—et ce chiffre pourrait être très fortement dépassé. un instant capables de faire à cette magnifique fortune mauvais visage. Tous 

Ainsi, quand pa épars du is DEURE CR OA OT 0e. NOUrSE assurément, dans un grand élan patriotique, n’entreverront que l'intérêt na- 
sensiblement atténué ce désavantage houiller dont nous avons tant souffert. 


+ + + 


Le retour de la seule Lorraine permet d’ores et déjà à la France de con- 
trôler métallurgiquement l'Allemagne, et c’est là assurément l’un des gages 
les plus certains de la paix du monde. dé 


La victoire doit tout changer, à 
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Les Nor- 
mands sous Rurik pénètrent dans ces 
territoires. Ils en seront chassés plus 
tard par Vladimir. Avec ce souve- 
rain, la Ruthénie entre dans l’histoire. 
Ce souverain consacra le meilleur de 
ses efforts à la conversion de son peu- 
ple. Malheureusement, à sa mort, il 
partagea son royaume entre ses douze 
fils. Ce fut une grande erreur. La 
Ruthénie passa au schisme un siècle 
après iles Grecs. Il s'en suivit une 
période de désastre, d'anarchie. Des 
essaims aHèrent fonder Ja Russie. A 
ce moment-là, la Ruthénie perdait son 
indépendance et était absorbée par la 
Lithuanie. La Pologne qui venait d'en- 
trer dans l’histoire grandissait. Ehe 
s’unit à la Lithuanie par le mariage de 
leurs souverains, puis finit par pren- 
dre l'ascendant dans le nouveau roy- 
aume. Finalement elle obtint con- 
trêle des destinées de la Ruthénie. Ces 
trois pays constituaient une sorte d: 
trinité politique sous la direction de 
la Pologne. 

Ici, se pose une question. La Po- 
logne a-t-elle été fidèle à sa mission ? 

Il est regrettable de le dire, la Po- 
logne fut infidèle à sa mission. Tel 
est l'avis d’historiens de premier ordre 
tels que Guépin, Pelesz et Likowski. 
«Les Polonais n'avaient guère de 
sympathie pour les Ruthènes et ne 
s'occupaient guère de les défendre 
contre leurs ennemis des frontières. 
Pour se protéger les Ruthènes fon- 
dèrent les Cosaques, sorte d'ordre de 
chevaliers, voués au célibat et à la 
guerre. Ces Cosaques devaient plus 
tard être le fléau de Dieu pour châtier 
la Pologne. 

Les Ruthènes, passés au schisme, se 
revenaient à l'Eglise de Rome. Le +4 
conclie de Florence leur avait permis E 
de garder leur rite et Clément VII 
leur donne les mêmes garanties. Mal- 
heuruesement les Polonais ne secon- 
dèrent pas comme ils le devaient ce re- ; 
tour à Rome. Î1 étaient alors des as- ‘4 
similateurs à outrance qui foulaient aux 
pieds la langue et le rite. Sans doute 
voulaient-ils convertir les Ruthènes, 
mais ils le voulaient en les polonisant. 
La question, portée à Rome fut ré- 
solue en faveur des Ruthènes, mais les 
Polonais a quelques exceptions près 
ne voulurent pas suivre les directions 
de Rome, 

Et l'inévitable dans la politique hu- 
maine survint. La Pologne fut punie 
par où elle avait péché. Chez ces Ru- 
thènes ostracisés et persécutés, il ce 
developpa une tenace haine du Polo- 
nais. Si bien que les Ruthènes firent 
tout en Jeur pouvoir pour contrecarrer 
le bon gouvernement de la Pologne 
et même un jour firent appel à la Rus- 
sie et à la Prusse pour les soutenir. I 
en résulta un premier et second et 
troisième partage de la Pologne. L’AI- 
lemagne eut des Polonais; l'Autriche 
eut des Polonais et des Ruthènes; il 
en fut de même pour la Russie. 

L'Allemagne s’'efforça, mais vaine- 
ment, de germaniser et protestantiser 
les Polonais. On espéra que sous le 
gouvernement catholique de l’Autri- 
che, Polonais et Ruthènes pourraient 
vivre en paix. Mais il n'en fut rien. 
Le Ruthène avait trop souffert: il n'a 
pas voulu assez oublier le passé. En 
Russie, les Polonais ont survécu à une 
airoce persécution, et sont demeurés 
catholiques. 11 n’en fut pas de même 
des Ruthènes. Ils cèderentà la persé- 
cution et passèrent au schisme. En 
moins d’un siècle, l'Eglise perdit 10,- 
000,000 de ses sujets. 
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M. J.-C. D'Auteuil récita avec beau- 
coup d’âme “Au grand découvreur”. [1 
eut l’honneur d’un double rappel, qui 
valut à l'auditoire deux désopilants ré- 
cits comiques. M. Schwarok remercia 
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